
Lk' RUCtIE LITT]~flÂIRE.

L'enfant s'étonna de ne pas la voir manger, et, lui passantun bras autour du
cou, il essaya de. lui glisser un peu de gâtteau dans labouche.

-Non, lui dit-elle, votre mère i'aura pas faiml tant que vous serez en dan-
ger. Il faut marcher et arriver à la rivière.

Et elle l'entraîna de nouveau sur la route, où elle-s'efforça de prendre une
ullure 'calme et régulière. Elle était àplusieurs milles du district où elle
avait des amis. Si elle était reconnue par quelqu'un, elle réfléclit qu'%lle
avait été notoirement traitée avec trop de bienveillance pour qu'on pût avoir
un seul instant Pidée qu'elle s'évadait. , .

Ce qui la rassurait encore, c'était la blancheur dr son teint;,où les carae.
tòres d'une origine métisse ne pouvaient ètre'constatés que 'par un examen
attentif. Elle jugea donc sans duger de s'arrêter à midi dans 'une ferme,
et d'y acheter à diner pour elle et son fils. Comme le péril diminuait en rai-
sonde l'éloignement, les émotions qui l'avaient soutenue se calmaient, et
elle se trouvait fatignée. La bonne fermière chez laquelle elle se reposa
parut enchantée' d'avoir à qui parler, et accepta sans examen toutesles décla-
rations de la fugitive, qui lui dit qu'elle allait passer une semaine avec
des amis.

Une heure avant le coucher du soleil, Elisa entra dans le petit village
qu'elle avait pris pour but de sa course. Ses regards se: portèrent d'abord
sur l'Ohio: la liberté était sur l'autre bord; c'était le Jourdain qui la sépa-
rait de la terre promise.

On était au commencement da printemps: les glaçons flottants se balan-
çaient lourdement sur les eaux tumultueuses. Les sinuosités de larive, du
côté du Kentucky, avaient retenu d'énormes amas de glace'qui formaient un
grand radeau, et ralentissaient la rivière dans' son cours. E isa contempla
tristement ce spectacle, qui lui donnait lieu' de'croire que toute navigation
était interrompue. Puis elle entra dans une auberge pour prendre des infor-
mations. L'hôtesse, qui préparait le repas du: soir, suspendit ses opérations
en entendant ta voix douce et plaintive d'Elisa.

-N'y a-t-il pas un bac pour passer del'autre'côté '

-Non, répondit Piôtesse, le bateau ne va plus. '
L'expression de désespoir de la fugitive frappa laubergisIe, quirlui

demanda:
-Vous auriez besoin de passer? vous allez peut-être voir quelqu'un de

malade? vous paraissez bien iuquiète.'
-- J'ai un petit enfant qui est bu danger, reprit Elisa. Je Pai appris hier

au soir, et je suis venue ici tout d'nite' traite dans l'espoir d'y trouver le
bac. ' ,

-- C'est fâcheux, reprit lhôtesse, dont les 'sympathies maternelles furent
éveillées; en vérité, je prends part' à* vos peines.; Salomon! '

A cet appel, un homme qui portait.un tablier de cuir se montrasur le seuil
de la porte.

-Dites-moi, cet homme va-t-il transporter ses tonneaux ce soir?'
-Il va essayer, pour peu qu'il y ait moyen, répondit Salomon.:
-Nous avons ici un individuqu.i veut passer l'eau ee'soir avec des mar-

chandises. Il va venir souperici, etvous ferez bien de l'atte'ndre. Vous avez
là un petit garçon bien gentil. . .

L'hôtcsse offritl un gâteau à IHenri; mais Penfant,,accablé de fatigue, ne
lui rpondit qu'en pleurant. ',' ' ' ' -' < . --

-. Pauvre enfant ! dit'Elisa, il 'est pas'habituà marcher, et'je l'ai tant
pressé! - ' ' ,


